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        Introduction
Le sujet à l’ère numérique : quelles métamorphoses ?1
  
            
            

            
                
                Cet ouvrage collectif propose un état des lieux ainsi qu’une
                    réflexion d’ensemble permettant de mieux comprendre les transformations de la
                    subjectivité à l’ère du numérique, sous l’effet des évolutions contemporaines
                    des nouvelles technologies et de leurs
                    utilisations. L’objectif est d’accompagner le lecteur dans l’exploration des
                    implications concrètes des objets techniques, aussi bien dans la culture, le
                    quotidien que dans le champ du soin.

                En seulement quelques décennies, les « environnements numériques » se sont imposés comme l’un des faits majeurs de
                    notre époque. Pourtant, bien avant que l’avènement des ordinateurs ne façonne
                    notre modernité, les objets techniques (outils, instruments…) contribuaient déjà
                    à l’évolution de l’humanité. En effet, rappelons que dès la Préhistoire, l’homme
                    a créé toute sorte d’objets pour s’adapter à son environnement mais aussi pour
                    le maîtriser, le transformer et le modeler progressivement selon ses besoins et
                    désirs. En retour, ces objets ont été des vecteurs du déploiement de nouvelles
                    pratiques et de nouveaux mécanismes culturels et sociaux, c’est-à-dire de
                    nouvelles modalités de symbolisation qui, sous bien des aspects, ont contribué à
                    transformer l’être humain à travers de véritables « mutations anthropologiques » (Gauchet, 2006). L’histoire de l’humanité est
                    jalonnée de nombreux exemples qui illustrent le rôle central des innovations
                    technologiques : l’écriture a reconfiguré la mémoire et la transmission ;
                    l’imprimerie a bouleversé l’accès au savoir ; les machines industrielles ont
                    remodelé le rapport au temps, au travail et à l’énergie ; plus proches de nous,
                    la photographie, la radio, le cinéma, puis la télévision ont modifié le rapport
                    aux images et à l’information. Chacune de ces avancées technologiques a
                    contribué à instaurer de nouvelles manières d’éprouver le monde, modifiant notre
                    perception et nos représentations, nos modes de connaissance, nos liens aux
                    autres et avec nous-mêmes. Aujourd’hui, la simple observation de notre quotidien
                    hypermoderne nous apprend qu’un outil ou une machine ne saurait être réduit à un
                    ustensile ou un simple progrès matériel. En effet, chaque jour, à toute heure,
                    les objets techniques participent à la codification de nos liens sociaux, à
                    alimenter et façonner notre culture, mais aussi à modifier les institutions.
                    Smartphone, Internet*2, réseaux sociaux, jeux vidéo, téléprésence, mondes immersifs,
                    intelligences artificielles, etc. : ces nouveaux artefacts technologiques
                    désormais installés au cœur de nos existences, accompagnent nos gestes les plus
                    quotidiens, guident nos déplacements, supervisent nos recettes de cuisine,
                    régulent nos émotions, soutiennent et externalisent notre mémoire, transforment
                    et médiatisent nos relations et liens sociaux, parfois même jusque dans notre
                    intimité. Devenus de véritables « objets-mondes » (Serres, 2001) et de nouveaux
                    organes pour la subjectivité (Stiegler, 1994), ils modifient en profondeur nos
                    façons de penser, de travailler, d’aimer et de souffrir. Ils contribuent ainsi
                    à transformer à la fois le fond à partir duquel émergent et évoluent nos
                    subjectivités et le processus de subjectivation
                    par lequel un être humain devient sujet de son existence. Ainsi, après
                    l’avènement de « l’homme neuronal » (Changeux, 1983), nous vivons à l’ère
                    numérique un changement de paradigme : l’homo numericus (Cohen,
                    2022).

                En proposant des créations originales à partir de données
                    d’entraînement, les Intelligences Artificielles génératives poussent encore plus
                    loin cette transformation en introduisant une nouveauté radicale : pour la
                    première fois dans l’histoire, il devient désormais possible de « dialoguer »
                    avec une machine qui est dotée de la capacité de s’adapter à chacun, d’anticiper
                    nos besoins, de nous assister dans l’élaboration du sens, de nous aider à
                    améliorer une production, parfois de suppléer à nos manques et même de créer des
                    œuvres d’art. Il en résulte de profonds changements qui bouleversent et
                    réorganisent nos repères habituels du savoir, de l’autorité, de l’altérité et
                    même du rapport à la vérité. Le terme de « métamorphose » (Godart, 2018 ; Missonnier, 2020) nous semble ainsi
                    particulièrement bien traduire ce processus de changement de forme profond qui
                    touche aussi bien les cadres sociaux et institutionnels que les pratiques et
                    représentations individuelles et collectives à partir desquelles se déploient
                    les dynamiques psychiques. La rapidité avec laquelle s’opère cette mutation civilisationnelle est partie liée au
                    fait que l’environnement technique a constitué
                    un vecteur particulièrement efficace de la diffusion de l’« hypermodernité » (Lipovetsky & Charles, 2004), marquée
                    par l’hypercapitalisme, l’hyperindividualisme, le culte de la performance et de
                    l’urgence. Cette modernité de l’excès s’est elle-même transformée sous l’effet
                    de l’hyperconnectivité, de la fluidification des échanges, de la libre
                    circulation immédiate des informations et du développement de la
                    « numérisphère » (Andler, 2023). Désormais, la « cybermodernité » (Cespedes, 2018) redéfinit le rapport de l’Homme à la
                    machine qui devient une prothèse cognitive.

                Face à ces évolutions, la psychanalyse et la psychologie clinique ont
                    longtemps entretenu un rapport ambivalent à la technique*, constituant davantage un appui pour élaborer des modèles qu’un
                    véritable objet de pensée. Hormis quelques auteurs pionniers (Searles, Tisseron,
                    Virole ou Missonnier), l’objet technique
                    demeurait en marge de l’écoute clinique, refoulé dans la théorie, faisant partie
                    du paysage mais sans être reconnu comme un objet significatif de la vie
                    psychique. Pourtant, d’autres disciplines ont depuis longtemps mis en lumière
                    son rôle central dans les processus d’hominisation, d’humanisation et de
                    socialisation.

                Le défi pour l’approche psychodynamique inspirée de la
                    métapsychologie psychanalytique est d’intégrer la technique dans les modèles de
                    développement psychique afin de penser les nouvelles formes subjectives, les
                    nouvelles modalités de lien, les nouvelles vulnérabilités, les formes
                    hypermodernes de la souffrance psychique et les psychopathologies qui en
                    découlent.

                Ces transformations s’enracinent dans le rapport
                    étroit entre l’humain et les environnements techniques qui le modèlent. Elles
                    conduisent ainsi à l’une des pistes majeures de l’ouvrage : les liens en double
                    que les sujets nouent avec les objets techniques contemporains. Le double se
                    décline en autant de métamorphoses conduisant à se prolonger, à se
                    « trouver-créer » dans ces environnements ou encore à en importer certaines
                    propriétés fondamentales. Ce miroir non vivant
                    mais animé, incarné par les nouvelles technologies ouvre dès lors à un ensemble de transformations du sujet
                    contemporain, tour à tour augmenté, réfléchi mais aussi parfois fragilisé,
                    réifié, voire aliéné. La question du double y
                    est alors particulièrement mobilisée pour traiter le hiatus ontogénétique, la
                    discontinuité fondamentale existant entre le sujet et son environnement et
                    réorganiser le rapport à l’altérité. Car si
                    l’un des enjeux des nouvelles technologies est
                    de fluidifier les liens entre les subjectivités et leurs environnements (de
                    travail, de loisirs, social, familial, privé, intime…), elles transforment et
                    reconfigurent dans le même temps en profondeur les rapports du sujet à l’autre,
                    au monde et à lui-même, en déplaçant son centre de gravité de ses ancrages
                    traditionnels.

                Pour aborder ces transformations complexes, nous avons fait le choix
                    d’inscrire notre réflexion dans une approche clinique psychanalytique, ouverte à
                    plusieurs champs de savoir, en convoquant des regards issus de la philosophie, de la phénoménologie, de l’anthropologie, de la sociologie, des sciences de l’information et de la
                    communication et de l’éthique. Des exemples tirés des neurosciences, du soin
                    psychique ou de la vie quotidienne complètent cette approche. Cette démarche
                    souligne l’importance de proposer un regard renouvelé, et nécessairement
                    pluriel, sur la manière dont les environnements
                    techniques contemporains façonnent nos façons de penser, de vivre, d’aimer, de
                    travailler, de souffrir et donc de nous transformer.

                Cet ouvrage propose donc d’explorer ces métamorphoses, à travers trois axes consacrés aux nouvelles technologies
                    dans notre monde contemporain, aux évolutions de nos modes d’existence au
                    contact des environnements numériques et aux perspectives thérapeutiques et
                    psychopathologiques que ces changements profonds induisent.

                
                    Composition
                            de l’ouvrage

                    L’ouvrage se compose de trois grandes parties comprenant
                        chacune cinq chapitres. La première partie, centrée sur les nouvelles
                        technologies, dresse un état des lieux des transformations subjectives
                        impliquées par les objets techniques contemporains (intelligences
                        artificielles, réseaux sociaux, réalité virtuelle*, etc.).

                    Dans le premier chapitre, Johann Jung et
                        Guillaume Gillet présentent une lecture clinique des nouvelles technologies
                        en proposant des points de repère pour penser les liens entre subjectivité
                        et environnements numériques. Ils s’intéressent tout particulièrement aux
                        opérations psychiques fondamentales (animisme, narcissisme primaire, double,
                        clivage, réflexivité) convoquées par leur utilisation, à l’origine des
                        reconfigurations subjectives, intersubjectives et trans-subjectives.

                    Ces premières réflexions sur la manière dont les dispositifs
                        techniques transforment nos modes d’être au monde ouvrent sur une question
                        centrale : que devient la subjectivité lorsque l’objet technique tend à se constituer en nouvel Autre, participant aux processus transférentiels et
                        reconfigurant notre rapport au désir, au langage et à l’altérité ? C’est précisément cette question qu’aborde
                        Elsa Godart (chapitre 2), en analysant les métamorphoses subjectives induites par l’Intelligence Artificielle
                        générative. En appui sur une approche phénoménologique et psychanalytique,
                        l’auteure montre comment ces transformations peuvent devenir source de
                        souffrances inédites, tout en interrogeant les risques de réification qu’elles comportent, conduisant à
                        réaffirmer l’exigence d’une éthique de la sincérité.

                    Dans la continuité de ces analyses centrées sur les effets
                        subjectifs de l’IA*, le chapitre suivant adopte une perspective
                        complémentaire en s’intéressant aux usages concrets de ces technologies dans le quotidien des jeunes. À partir
                        d’une étude récente, Jocelyn Lachance et Mia Feys (chapitre 3) examinent
                        d’un point de vue sociologique la manière dont les jeunes investissent
                        l’Intelligence Artificielle. Ils montrent comment l’IA s’inscrit dans leur
                        quotidien, analysent les inquiétudes qu’elle suscite, les fonctions de
                        réassurance qu’elle remplit et le sens attribué à ces usages, notamment en
                        termes de fiabilité, de disponibilité et d’ouverture à toute forme de
                        questionnement.

                    Ces outils viennent dès lors interroger les modalités de
                        construction de la subjectivité à l’ère du numérique. Dans une contribution
                        centrée sur les réseaux sociaux numériques, Angélique Gozlan (chapitre 4)
                        explore les fonctions psychiques et intersubjectives qu’assurent ces
                        plateformes auprès des adolescents. En appui sur les concepts de
                        « moi-virtuel » et de « virtualescence »,
                        l’auteure interroge les processus de construction et d’élaboration
                        subjective de même que les risques de dérives, en particulier à partir de
                        l’exemple du cyberharcèlement*.

                    Cette première partie s’achève par une réflexion de Sylvain
                        Missonnier (chapitre 5) consacrée aux vertus et vertiges de la réalité
                        virtuelle. Rappelant que celle-ci constitue une véritable composante de la
                        réalité psychique du sujet hypermoderne,
                        l’auteur éclaire les mutations de la
                        présence induites par l’échographie obstétricale et les thérapies à
                        distance. À partir d’un exemple clinique, il analyse les résonances
                        archaïques mobilisées, l’inquiétante étrangeté et les nouvelles formes de
                        présence-absence caractéristiques des soins à distance.

                    La deuxième partie de l’ouvrage cherche à
                        cerner les métamorphoses subjectives dans
                        les liens que tissent les sujets avec les environnements numériques. Comment
                        les objets techniques contemporains contribuent-ils à soutenir de nouvelles
                        façons d’aimer, de souffrir et de créer ?

                    Pour commencer à éclairer ces enjeux, Guillaume Gillet et Émir
                        Lara-Diaz (chapitre 6) analysent les liens étroits entre technique et humanité, et montrent comment les objets
                        numériques peuvent fonctionner comme des analogons du vivant. À partir d’un
                        dispositif à médiation jeu vidéo, ils décrivent la façon dont les
                            interfaces mobilisent des processus psychiques essentiels –
                        illusion, animisme, présence – et brouillent les frontières entre vivant et
                        non-vivant en contribuant à de nouvelles formes de subjectivation et d’expérience.

                    Dans le prolongement de ces réflexions, Xanthie Vlachopoulou
                        (chapitre 7) examine les liens entre puberté, adolescence et virtuel. Ce
                        chapitre met en évidence la fonction de la réalité virtuelle comme miroir,
                        contenant ou chrysalide, en articulation avec les remaniements psychiques
                        spécifiques à cette période du développement. L’auteure aborde la
                        problématique du Hikikomori* tout en soulignant l’importance du
                        virtuel pour analyser les transformations du rapport adolescent au corps, au
                        temps et à l’espace.

                    Ces réflexions ouvrent également sur une interrogation des
                        rencontres dans les espaces
                        virtuels-numériques et des dynamiques de lien et de séparation qui les
                        traversent, illustrées notamment par l’exemple des sites de rencontre en
                        ligne. Dans cette continuité, Angélique Gozlan (chapitre 8) propose une
                        analyse de « l’a-rencontre contemporaine », conçue comme une modalité
                        singulière de lien, avec ses illusions, ses vérités et la confrontation
                        nécessaire à l’altérité, au manque et à la
                            castration.

                    En résonance avec ces questions, Cristelle Lebon et Johann Jung
                        (chapitre 9) proposent une lecture psychanalytique du film Her de
                        Spike Jonze. L’analyse porte sur les mutations subjectives du point de vue de la temporalité, la perte et l’altérité. La relation entre
                        Theodore et l’OS Samantha est abordée sous l’angle de la position dépressive
                        et du double, ce qui interroge le statut
                        subjectif de cet objet entre « illusion
                        d’intersubjectivité » (Gillet & Jung, 2019) et inquiétante étrangeté.

                    Ces considérations ouvrent des perspectives sur les enjeux
                        psychopathologiques du sujet connecté. Ainsi, le chapitre suivant s’attache
                        à approfondir les processus d’hybridation psychique qui se déploient dans la
                        rencontre entre le sujet et les technologies contemporaines. Dans sa contribution, Frédéric Tordo
                        (chapitre 10) analyse ces transformations en envisageant les objets
                        techniques comme des doubles réflexifs, externalisation ou prolongement du psychisme. Il en interroge les
                        effets sur l’identité et la subjectivité, ainsi que les incidences tant sur
                        la psychopathologie contemporaine que sur la relation thérapeutique.

                    La troisième partie de l’ouvrage fait place
                        à des contributions davantage centrées sur les dispositifs de soin médiés
                        par les nouvelles technologies. Pour
                        introduire ces questions, Étienne Armand Amato (chapitre 11) propose une
                        réflexion sur l’immersion dans les environnements virtuels. L’auteur distingue d’abord les dimensions
                        sociotechniques dans laquelle la technologie est apprivoisée, des dimensions
                        technosociales qui rendent possible la rencontre à distance à travers
                        l’avatar*. L’immersion est ensuite décomposée en neuf strates ouvrant à une
                        analyse des enjeux identitaires, identificatoires et relationnels associés à
                            l’incarnation d’un avatar.

                    Se pose dès lors la question d’utiliser les pratiques
                        numériques contemporaines dans une perspective clinique, en proposant de
                        nouveaux dispositifs capables de mobiliser les potentialités de ces outils
                        au service du soin psychique. Prolongeant ces réflexions, Guillaume Gillet
                        et Johann Jung (chapitre 12) examinent les différentes étapes d’un
                        cadre-dispositif à médiation thérapeutique par le jeu vidéo, depuis son
                        élaboration en équipe jusqu’à sa mise en pratique. À partir de plusieurs
                        séquences cliniques, ils illustrent le travail de co-construction à l’œuvre
                        et proposent des repères d’évaluation fondés sur le paradigme du double, en
                        s’appuyant notamment sur les notions d’appareillage, d’avatarisation,
                        d’immersion par le gameplay* et de
                        pouvoir attracteur de l’écran.

                    Dans le même mouvement d’exploration des médiations numériques,
                        Aurore Caffier et Marion Haza (chapitre 13) présentent un dispositif autour
                        du « Partage de vidéos sur YouTube ». Les auteures s’interrogent sur les
                        dynamiques processuelles à l’œuvre pour le patient-spectateur, en accordant
                        une attention sensible aux enjeux pulsionnels, à la sensorialité et au
                        travail de symbolisation via
                        l’hallucinatoire et les processus groupaux.

                    Forts des avancées technologiques de notre temps et des
                        évolutions sociétales de ces dernières années en référence à la crise du
                        covid, les dispositifs à distance se sont généralisés (téléconsultation,
                        groupes virtuels, jeux vidéo en ligne), interrogeant les enjeux de la téléprésence dans le soin. Dans un
                        chapitre centré sur la télépsychologie,
                        Lise Haddouk (chapitre 14) propose de penser les transformations des formes
                        de l’intersubjectivité opérées par ces dispositifs et la place que les IA
                        sont amenées à y occuper. Tout en réaffirmant la place essentielle de la
                        dimension humaine dans la rencontre thérapeutique, ces réflexions invitent à
                        prendre en compte les enjeux éthiques associés à ces nouvelles modalités de
                        soin et à souligner la nécessité, pour les psychologues, de développer de
                        nouvelles compétences pour intégrer ces technologies.

                    Avec l’essor des IA
                        génératives*, de nouveaux dispositifs sont en cours d’exploration et de
                        développement, et il importe d’en anticiper les enjeux à partir des mutations qu’elles introduisent dans la
                        société comme dans les formes contemporaines de subjectivité. Telle est
                        l’axe de réflexion poursuivi par Thomas Rabeyron et Rémy Potier dans ce
                        dernier chapitre (chapitre 15). Les auteurs mettent en lumière les propriétés spécifiques de l’IA dans le champ de la
                        psychothérapie et s’interrogent sur les contours possibles d’un
                        « psychanalyste IA » intégrant les principes de la psychanalyse, tout en
                        mettant en évidence les questions éthiques majeures que soulèvent de tels
                        usages.

                    Cet ouvrage réunit un ensemble de contributions qui, tout en
                        abordant des problématiques diverses, s’inscrivent dans une même ligne de
                        questionnement : comprendre les transformations des environnements techniques contemporains et leurs effets
                        sur nos vies, nos pratiques et nos subjectivités3. Les
                        résonances qui traversent les chapitres soulignent la pluralité et la
                        fécondité des points de vue des auteurs pour penser la complexité des environnements numériques
                        contemporains.

                    Un résumé introductif, des renvois croisés entre les
                        contributions accompagneront la lecture. Un glossaire viendra également
                        soutenir l’appropriation des notions clés qui parcourent l’ouvrage. En
                        souhaitant au lecteur que l’ensemble de ce travail collectif nourrisse ses
                        réflexions et ouvre à de nouvelles aventures de pensée.
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                        Ce chapitre propose des points de repère pour comprendre les
                            liens entre subjectivité et environnements numériques. L’objet technique
                            contemporain y est envisagé comme un objet répondant-sollicitant et
                            comme un médiateur inscrit au cœur du lien. Ces dispositifs techniques
                            mettent en jeu des opérations psychiques essentielles — animisme, réflexivité, double, clivages —
                            contribuant à modifier en profondeur les coordonnées de la vie
                            subjective : rapport à soi, à l’autre et au monde. En formant une
                            nouvelle composante de l’humain et de ses échanges avec le monde, les
                            environnements numériques et leurs évolutions spectaculaires appellent
                            une réflexion clinique, théorique et éthique renouvelée à la hauteur des
                            transformations en cours.

                    

                

                Au cours des trois dernières décennies, le développement vertigineux
                    des nouvelles technologies et, en particulier, l’essor des technologies numériques et de l’intelligence artificielle,
                    ont profondément bouleversé notre manière d’être au monde. Ces médiateurs
                    techniques ont ainsi profondément transformé notre rapport à l’espace, au temps,
                    à nous-mêmes et au monde, en induisant de nouvelles modalités de construction de
                    la subjectivité et de l’identité.

                Ce constat nous conduit à nous interroger plus avant sur les
                    implications de ces évolutions sur les coordonnées de la vie subjective. En quoi
                    la réalité psychique subjective se retrouve-t-elle en partie façonnée et
                    transformée par les usages des technologies
                    numériques ? Comment la subjectivation,
                    autrement dit le processus par lequel un individu devient sujet de son
                    expérience, se développe-t-elle au contact de ces nouveaux objets ? Quels rôles
                    les technologies occupent-elles dans la construction de la subjectivité et de
                    l’identité ? Quelles sont les conséquences de cette « révolution
                    permanente » ?

                Plutôt que de nous aventurer dans une sémiologie des usages des
                    nouvelles technologies, nous envisagerons dans ce chapitre introductif les
                    points de repère qui nous semblent nécessaires pour penser certains des effets
                    qu’elles exercent sur la subjectivité, en particulier sur la façon dont la
                    subjectivité humaine s’agence à leur contact, mais aussi comment elle assimile
                    et se transforme au gré de ces usages au risque parfois de s’appauvrir et de se
                    fragiliser.

                
                    1. Les nouvelles technologies :
                            de nouveaux objets psychiques ?

                    Depuis les ordinateurs des années 1950 jusqu’à l’avènement
                        d’Internet, du smartphone et des développements récents de l’IA, de nouveaux
                        objets se sont imposés et ont profondément remodelé notre « environnement
                        technique ». Ces dispositifs forment ce que nous appelons les « environnements numériques », c’est-à-dire
                        les milieux de vie technosociaux structurés par les plateformes numériques.
                        Celles-ci rassemblent les mondes virtuels des jeux
                        vidéo, les environnements immersifs comme
                        la « réalité virtuelle », ainsi que les
                        réseaux sociaux et les hypermédias organisant contenus et
                        communications (Amato, 2024).

                    Si nous devions dégager un point commun à l’ensemble de ces
                        objets, nous dirions qu’ils se définissent d’abord par des propriétés
                        immatérielles et dynamiques qui produisent une forme de traitement
                        automatisée. L’automatisation s’est particulièrement développée au cours de
                        la révolution industrielle, période durant laquelle la technologie a connu
                        un essor spectaculaire, en relayant et en prolongeant les capacités
                        physiques des humains à produire, répéter certaines tâches ou à se déplacer.
                        Après l’invention de l’ordinateur, capable de traiter automatiquement
                        l’information, le développement du numérique dans les années 1990-2000
                        marque une étape décisive, portée par la démocratisation d’Internet, des
                        ordinateurs personnels et de leur mise en réseau.

                    Ainsi, l’objet technique est
                        devenu non plus seulement un prolongement de notre corps et de nos
                        intentions d’action mais un objet « répondant », en produisant des messages
                        en réponse à nos actions, par exemple lorsque nous recevons une réponse à
                        une requête sur Internet dans un moteur de recherche. Désormais
                        miniaturisés, perfectionnés, « multifonctions » et largement diffusés à
                        l’échelle mondiale, les objets techniques informatiques se présentent comme
                        de véritables dispositifs complexes et polyvalents, bien au-delà de la
                        logique de l’ustensile à usage unique. Par exemple, le smartphone s’est
                        progressivement détourné de son usage initial pour accueillir à présent une
                        multitude de fonctions – appareil photo, outil de navigation, support de
                        communication, d’information, de traduction ou de divertissement – qui
                        rendent le monde accessible en permanence et à portée de main.

                    Si l’objet technique est un objet répondant, il est également à
                        présent « sollicitant2 » dans le sens où ce type d’objet
                        produit des messages à l’attention de l’utilisateur sans aucune action de sa
                        part : rappel de la météo du jour, notifications de mise à jour
                        d’applications, suggestions proposées par les IA génératives, recommandation de plateformes de streaming* et
                        de VOD*, ou encore signaux d’alerte d’un logiciel de jeu vidéo, etc.

                    Une autre fonction essentielle réside dans la dimension
                        médiatrice des objets techniques contemporains (réseaux sociaux, messagerie,
                        jeux vidéo en ligne…) qui rendent possible la transformation d’une
                        expérience subjective en une expérience partagée avec un autre et même plus
                        d’un autre. Cette fonction de « tiercéité » artificielle, assurée par
                        l’objet technique, soutient la réflexivité3 de l’utilisateur en lui permettant de coconstruire des modalités de liens inédites avec les
                        autres, jusqu’à créer de nouveaux espaces de partage, d’ajustement et
                        d’accordage.

                    Pour autant, le cyberespace* que ces objets ont permis
                        de créer et de construire ne se limite pas à un espace intersubjectif, il
                        s’étend à un ensemble d’espaces sans lieu dans lesquels se déploient de
                        nouveaux lieux psychiques interconnectés entre eux, matières à
                        socialisation. Ainsi, les environnements
                        numériques au sein desquels les subjectivités se transforment disposent
                        d’une fonction de médiation qui s’intercale dans la structure même du
                        lien.

                    Si l’on considère maintenant la diversité de ces dispositifs,
                        on constate que ces médiateurs techniques présentent des
                        caractéristiques spécifiques et fort différentes, qui rendent difficilement
                        comparables un dialogue avec un chatbot* d’une expérience immersive
                            via l’utilisation d’un casque de réalité virtuelle. Cependant, dans chacune de ces situations, nous
                        sommes en présence d’un objet ou d’un environnement fondamentalement non
                        vivant et non humain mais néanmoins animé par un programme ou un
                        algorithme*, ce qui en fait du point de vue de la subjectivité de
                        l’utilisateur un objet parfois proche d’un objet vivant, animal ou
                        humain.

                

                
                
                    2. Nouvelle forme d’altérité, nouveau vecteur d’altérité :
                                l’exemple de l’IA générative personnalisée

                    Dans plusieurs de ces interventions médiatisées, Alain
                        Damasio anticipe la possible diffusion d’une IA conversationnelle
                        personnalisée qui se glissera dans des bijoux connectés et nous accompagnera
                        au quotidien du matin au soir. Elle sera notre premier interlocuteur quand
                        nous nous réveillerons et le dernier à qui nous parlerons avant de nous
                        coucher. Elle sera notre « assistant virtuel », nous aidant dans de
                        nombreuses tâches au quotidien, répondant à l’ensemble de nos requêtes mais
                        sera également notre confident, notre ami, notre objet d’amour. Cet objet
                        constituera un interlocuteur privilégié, immédiatement disponible, avec
                        lequel nous pourrons converser comme nous le faisons à voix basse dans
                        l’intimité de notre rapport à nous-même, de notre dialogue intérieur. Un
                        compagnon si proche qu’il nous « connaîtra » mieux que nos proches et que
                        nous considérerons comme une partie de nous-même, une partie intégrante de
                        notre fonctionnement psychique. Cette anticipation n’est en fait que
                        relative, lorsque l’on apprend que nombre d’utilisateurs ont déjà déclaré
                        leur flamme à leur IA. Ainsi l’actualité rejoint-elle le futur imaginé dès
                        2013 par Spike Jonze dans Her (cf. chapitre 9) où un homme,
                        encore habité par les traces d’une relation amoureuse dont il peine à faire
                        le deuil, en vient à
                        développer des sentiments amoureux pour une intelligence artificielle* qui
                        devient, à son insu, un médiateur quasi thérapeutique.

                    À l’heure où nous écrivons, une nouvelle version de ChatGPT* a
                        rendu inaccessible pour des millions d’utilisateurs la version précédente,
                        jugée plus empathique et chaleureuse. Les réactions ont été très vives :
                        certains déclarent avoir perdu leur meilleur ami, un confident familier, les
                        confrontant à un sentiment de perte comparable à une rupture affective,
                        conduisant l’entreprise à rétablir l’accès à l’ancienne version. En révélant
                        un attachement profond à ces compagnons virtuels, cet épisode nous renseigne
                        sur la puissance de l’investissement psychique porté en direction de ces
                        objets dont la nature intrinsèque, foncièrement étrangère mais
                        particulièrement attractive, semble littéralement effacée. La perspective de
                        ces usages, amenés à se généraliser et à se complexifier dans un avenir
                        proche mais déjà bien présent, génère inévitablement des changements
                        profonds, déjà induits par le contexte social hypermoderne, sur notre rapport au monde, nos modes de régulation
                        narcissique ou encore sur notre propre construction de l’identité et de l’altérité.

                    L’exemple d’une IA personnalisée installée dans notre
                        quotidien, véritable double
                            numérique chargé de fluidifier notre rapport au monde, donne une
                        bonne idée des implications concrètes et des dérives possibles de
                        l’utilisation de ces objets (cf. chapitre 3) ; il nous renseigne sur
                        la manière dont nous nous couplons — en particulier par la voie du langage —
                        à ces environnements auxquels nous déléguons certaines fonctions psychiques
                        et processus. Les relations que nous entretenons avec eux peuvent devenir si
                        intenses qu’elles tendent parfois à se substituer aux liens interpersonnels,
                        voire thérapeutiques, sans toutefois réellement les remplacer
                        (cf. chapitre 15). S’adresser à une machine comme on le ferait avec
                        un collègue ou un ami constitue une rupture anthropologique susceptible de
                        brouiller les repères ontologiques et identitaires. Dès lors, qu’en est-il
                        des enfants très tôt placés face aux tablettes, initiés rapidement aux
                        recherches en ligne, au smartphone et aux interactions avec des artefacts
                        numériques ? On retrouve ici une des caractéristiques essentielles de l’objet technique dans notre monde hypermoderne, celle de pouvoir suspendre
                        l’opposition entre vivant et non vivant ou entre humain et non humain. Cette
                        propriété ne va pas sans faire écho aux théories de E. Jentsch auquel Freud
                        (1919) se réfère dans L’Inquiétante Étrangeté, cette incertitude
                        concernant le fait qu’un objet apparemment vivant puisse avoir une âme, ou
                        inversement qu’un objet non vivant puisse lui-même en être pourvu
                            (cf. chapitre 5). D’une façon analogue, l’interaction qui se
                        développe au contact de l’environnement
                        technique sollicite d’emblée au sein de la subjectivité la capacité de
                        pouvoir attribuer une sorte de vie pour ne pas dire d’âme à l’objet. De ce
                        point de vue l’utilisation de l’objet technique, en tant qu’« objet non
                        vivant-animé » (Gillet, 2018) semble revisiter et retracer tout un pan de l’ontogenèse humaine concernant la capacité de
                        distinguer entre le vivant et le non vivant, ou entre l’humain et le
                        non-humain. Non seulement il actualise, au sens du transfert, l’histoire du rapport au non-vivant animé
                        mais, avec lui, les enjeux psychiques du développement qui ont accompagné
                        cette conquête différenciatrice entre vivant et non-vivant.

                

                
                
                    3. Animisme archaïque et narcissisme primaire

                    Ces enjeux croisent la façon dont ces objets mobilisent le fond
                            animique de la psyché en le
                        transformant de façon originale dans ce qui a été désigné comme « néo-animisme » (Martin-Juchat, 2022, p. 55).
                        Ancrée dans les couches profondes du psychisme, notre tendance animique ne
                        disparaît pas avec l’évolution mais demeure potentiellement active dans
                        chacune de nos interactions avec le monde des objets. Plus qu’un stade
                        primitif du développement, l’animisme se présente comme un courant psychique
                        qui emprunte aux logiques archaïques de la psyché, résolument tourné vers la
                        constitution de l’objet comme même, mais qui coexiste « dès les débuts »,
                        avec un courant objectal à visée différenciatrice (Jung, 2015). Ce double
                        courant psychique, tourné à la fois vers l’identité à soi et l’altérité à soi, s’enracine dans les fondements de
                        notre subjectivité. Il traverse le narcissisme primaire en traçant une ligne
                        de clivage entre ces deux catégories
                        destinées à s’associer au cours du développement précoce en appui sur les
                        fonctions et les qualités de l’environnement premier (fonctions contenante,
                        réflexive, ajustements, etc.).

                    Le narcissisme primaire peut
                        se définir comme cette formation des temps premiers à l’origine de la
                        création d’un premier noyau identitaire-subjectivant, d’une première ébauche
                        de l’identité à partir de laquelle, le bébé pourra commencer à s’éprouver
                        lui-même vivant et acteur de ce qui se produit en lui au contact de l’objet.
                        Mais pour commencer à s’édifier, il est nécessaire que le sujet naissant
                        puisse faire l’expérience d’un environnement suffisamment ajusté pour
                        soutenir un éprouvé de continuité avec le monde, ce qui suppose de la part
                        de l’objet-environnement tout un travail d’effacement/transformation de sa
                        propre altérité. Au fond, on peut dire que l’altérité est bien présente,
                        elle est même perçue très tôt par le bébé, mais celle-ci, ou une part de
                        celle-ci, doit pouvoir se retrouver au cours de la dynamique relationnelle
                        précoce mise au service de la subjectivité naissante. Dit autrement, il
                        s’agit d’une « altérité subjectivante », qui possède la propriété
                        fondamentale de nourrir le moi-naissant. Ainsi, elle soutient la création et
                        le développement d’un espace subjectif propre qui résulte de l’assimilation
                        de cette altérité.

                    On peut dire que certains objets techniques contemporains (IA génératives, robots conversationnels,
                        jeux vidéo), à travers leurs réponses, leur « style » propre, leurs ajustements comme leur capacité à interagir et même à
                        « réfléchir » les productions subjectives de l’utilisateur, actualisent les
                        caractéristiques d’un lien primaire avec l’environnement. Se transfère
                        narcissiquement sur l’objet tout un pan de son fonctionnement psychique, ce
                        qui se traduit notamment par une transformation du statut subjectif attribué
                        à l’altérité. L’exemple des IA génératives permet ainsi de penser comment l’objet,
                        en tant qu’autre, autre radicalement autre (il ne s’agit « que » d’une
                        machine), se présente comme un autre « humain », pourvu d’une intériorité,
                        d’une « personnalité » et d’intentions propres. En somme, et c’est
                        d’ailleurs ce qui lui est couramment reproché, un autre qui se fait passer
                        pour un humain au risque de la caricature, parfois bien trop empathique et
                        excessivement bienveillant – sans la moindre trace d’agressivité – pour
                        continuer à soutenir une « illusion
                        d’intersubjectivité » (Gillet & Jung, 2019)4.
                        Toutefois, il s’agit là d’un trait ou d’une caractéristique qui peut
                        s’avérer précieuse, le rappel de « l’altérité algorithmique » (Willo, 2013) permettant de maintenir un
                        écart différenciateur avec l’altérité humaine et d’éviter le risque d’une
                        dédifférenciation entre l’homme et la machine.

                    Au demeurant la catégorie de l’altérité, de plus en plus
                        virtualisée, tend à perdre de sa consistance, les logiques algorithmiques
                        généralement adoptées privilégiant toujours plus l’entre-soi qu’une
                        ouverture vers une altérité étrangère source de subjectivation. Cela se manifeste notamment dans les réseaux sociaux
                        qui, en favorisant une convergence des idées et des opinions, atténuent
                        l’impact de la rencontre avec une altérité « étrangère à soi » et renforcent
                        les utilisateurs dans leurs pratiques et leurs certitudes. L’effacement de
                        l’altérité tend alors à exacerber l’expression des subjectivités dans le
                        sens d’une radicalisation marquée par la quête de l’identique à soi, au
                        point parfois d’induire l’émergence et la diffusion massive d’une « haine
                        virale » (Gozlan, 2018 ; cf. chapitre 4).

                    Ces modalités de lien, qui tendent à filtrer le rapport à
                        l’autre au risque de la réification ou de
                        l’effacement de son altérité, constituent bel et bien un risque de clôture
                        de la subjectivité, le sujet se recroquevillant narcissiquement dans son
                            « technococon5 » (Damasio, 2024). Et pourtant l’altérité véhiculée par ces
                        objets techniques apparaît souvent étonnamment cohérente, comme une altérité
                        qui se tient, suffisamment bien simulée pour soutenir une « illusion
                        d’intersubjectivité », sans pour autant que son utilisateur soit dupe. C’est
                        dans cette tension, entre le rappel d’une altérité suffisante et la qualité
                        d’une expérience d’illusion transitionnelle subjectivante, que s’inscrit
                        aujourd’hui une partie des enjeux subjectifs liés aux environnements numériques.

                

                
                
                
                    4. Double
                            et réflexivité

                    La question du double et de la
                            réflexivité constitue un autre angle
                        d’approche de notre rapport aux mondes numériques. Elle permet d’explorer ce
                        qui relie un sujet à son environnement, à partir de ce qu’il lui délègue
                        mais aussi à partir des formes de résonance que le monde des objets produit
                        à son endroit.

                    Pour bien comprendre la nature du lien qui nous relie à ces
                        objets, il nous paraît utile de rappeler que cette réciprocité d’un lien en
                        double s’établit très tôt dans l’histoire du sujet, en constituant un axe
                        essentiel de la construction identitaire et subjective (Jung, 2015). Ainsi,
                        pour être investi et pour soutenir le développement de la subjectivité
                        naissante, l’objet primaire doit pouvoir s’ajuster et transformer tout un
                        pan de sa subjectivité pour permettre la création d’un lien en double. Ce
                        moment du développement se réfère à la « préoccupation maternelle primaire »
                        (Winnicott, 1956), période caractérisée par une attention hypersensible de
                        la part de l’environnement maternant aux besoins du moi naissant du bébé. En
                        permettant au bébé l’accès à une première expérience réflexive au contact de
                        l’objet, celle de pouvoir faire l’expérience de s’éprouver, de se sentir et
                        de se voir d’abord en présence de l’autre, cette étape constitue un moment
                        fondateur qui marque de son empreinte l’identité subjective en construction.
                        Mais, comme Freud le souligne (1919), le double ne disparaît pas avec le narcissisme primaire mais perdure tout au
                        long de l’existence. Il sera particulièrement convoqué à chaque remaniement
                        identitaire et, plus largement, au contact des objets investis
                        narcissiquement ou partageant des caractéristiques communes avec le
                        sujet.

                    Ainsi, la question du double, du double comme même et comme
                        autre (Roussillon, 2008), présente une affinité particulière avec les objets
                        techniques sans toutefois s’y réduire. Elle se manifeste notamment dans les
                        opérations de « couplage » que leur usage
                        implique (Simondon, 1958), dans les mécanismes de délégation d’une part du
                        monde interne ou du fonctionnement psychique du sujet (Quéau, 1993 ; Virole,
                        2011), ainsi que dans les modalités d’externalisation – extensions, prothèses ou annexes – et de transformation de la réalité psychique que
                        ces objets rendent possibles (Tordo, 2019 ; cf. chapitre 12).

                    Ces différents processus nous renseignent sur la forte
                        attractivité qu’exercent ces objets sur la subjectivité, également sur leur
                        potentiel de séduction et d’emprise, parfois source d’aliénation et, par
                        conséquent, sur les mouvements transférentiels massifs qu’ils génèrent, en
                        particulier dans un registre narcissique. Les nouvelles technologies
                        constituent de nouveaux espaces dans lesquelles l’humain loge une part de sa
                        subjectivité, en devenant des lieux d’habitation qui transforment en retour
                        sa corporalité comme son identité. C’est là une fonction essentielle du
                        double, celle de soutenir la fonction
                        réflexive et subjectivante des objets selon une dynamique
                        réciproque, conduisant à assimiler à soi ce qui a été initialement délégué à
                        l’objet et transformé par lui.

                    Ce mouvement bidirectionnel que nous venons de décrire
                        (soi/autre, dedans/dehors et inversement) fait du double une interface* qui articule, « transitionnalise » deux ou
                        plusieurs réalités distinctes. L’interface est ce qui relie des éléments ou
                        des domaines présentant des propriétés différentes. Elle est aussi la limite
                        commune à deux ou plusieurs systèmes, permettant des échanges entre eux.
                        Ainsi, l’interface sépare et relie à la fois, ce qui en fait un support
                        privilégié favorisant le déploiement des processus de symbolisation.

                    Cette « fonction double » se
                        manifeste particulièrement à l’adolescence. La poussée pubertaire,
                        l’intensification pulsionnelle, les transformations corporelles et
                        neurobiologiques imposent au sujet des mouvements internes vécus comme
                        étrangers, entraînant une perte de familiarité avec soi et l’émergence
                        d’angoisses identitaires (cf. chapitres 4 et 7). Dans les mondes
                        vidéoludiques, face au corps vécu comme insaisissable et menaçant, le corps numérique de l’avatar se présente,
                        lui, dans une forme unitaire, maîtrisable et transformable
                        (cf. chapitre 7), un « double
                        transitionnel » à la fois porteur d’identité à soi et d’altérité à soi
                        (Jung, 2015 ; Gillet & Jung, 2018).

                    Cette dimension du double est essentielle pour penser les liens
                        intimes que nous tissons au contact des nouvelles technologies. En ce sens, les interfaces matérielles,
                        logicielles, virtuelles-numériques dont sont dotés les objets techniques
                        contemporains, constituent autant de lieux de passage par l’intermédiaire
                        desquels la subjectivité trouvera à se matérialiser, à s’incarner, à
                        s’éprouver et à se représenter. Elles ouvrent ainsi le sujet à des modes
                        d’être et d’existence inédits et, chemin faisant, à une reconfiguration de
                        sa réalité subjective.

                

                
                
                    5. Logiques
                        du clivage

                    On peut faire l’hypothèse que si le double occupe une telle
                        place dans les usages numériques, c’est aussi parce qu’il repose sur des
                        formes de clivage qui en conditionnent le
                        déploiement. Dans ses travaux, S. Tisseron (2012, 2014) insiste sur la
                        prééminence du clivage par rapport au refoulement induit par la société de
                        l’image et l’extension des mondes numériques. Face à la saturation
                        perceptive qu’impliquent ces objets, le sujet recourt massivement à un
                        clivage non pathologique qui permet de traiter « horizontalement » et de
                        façon fragmentée la saturation psychique induite par leur omniprésence et
                        ainsi d’endiguer l’effet de débordement auquel le confrontent ces impacts
                        répétés.

                    Cette modalité de traitement de l’objet par clivage se voit
                        renforcée par la conception et la structure même de ces artefacts
                        techniques. En effet, lorsque nous utilisons un ordinateur, il nous
                        est permis de « faire tourner » plusieurs applications en même temps, sans
                        que leurs fonctionnements respectifs, en parallèle, aient d’effet sur les
                        uns ou les autres, ce qui induit un mode d’utilisation fragmenté et
                        discontinu. On retrouve un phénomène semblable dans la multiplication des
                        tâches et leur segmentation croissante dans les pratiques professionnelles
                        et celles des jeunes générations, en lien avec des usages de plus en plus
                        massifs du numérique. Cette compartimentation résonne avec ce mode de
                        fonctionnement clivé caractéristique des environnements techniques comme de notre société hypermoderne au sein de laquelle les individus se
                        disent en « mode » (« je suis en mode travail », « je suis en mode
                        vacances », etc.).

                    Parmi les différentes formes de clivage engendrées par les environnements numériques, l’une d’elles touche particulièrement à la
                        capacité de distinguer l’altérité humaine de l’altérité numérique, désormais si proches qu’elles en
                        deviennent parfois indiscernables. D’un côté, et dans un registre conscient,
                        l’objet est bien considéré pour ce qu’il est, un objet non vivant et non
                        humain, de l’autre, cet élément de réalité se retrouve comme balayé ou mis
                        en suspens par notre propre tendance inconsciente animique à constituer
                        l’objet comme un « autre proche », un double partageant de nombreux points
                        communs avec nous. En effet, cette « disposition d’esprit » face à cet
                        objet, qui oscille d’une altérité à
                        l’autre, ne va pas sans générer une forme d’ambivalence à son égard, une
                        conflictualité d’un genre nouveau, entre ce que nous déléguons
                        inconsciemment à la machine (des affects, des pensées, des intentions…) – ou
                        ce que nous « consentons » à lui déléguer – et notre propre résistance
                        narcissique à en faire une sorte d’alter ego. Ce recours au clivage
                        permettrait dès lors de maintenir séparées deux séries de représentations,
                        la première correspondant à une connaissance objective et rationnelle de
                        l’objet et la seconde, au contraire, à des représentations permettant de
                        nourrir l’illusion d’une intersubjectivité, par l’attribution inconsciente
                        d’intentions. Ainsi, selon cette hypothèse, l’objet se présenterait de façon
                        clivée en associant, tout en les maintenant séparés, deux niveaux
                        d’altérités, une altérité matérielle, radicalement étrangère à soi, et une
                        altérité de type « humaine », médiée par notre propre miroir intérieur et soutenue par le fond animique de la psyché.

                    Une autre forme de clivage,
                        proche de ce que R. Roussillon (1999) désigne par « clivage au moi », nous paraît tout particulièrement
                        évoquer les modalités d’inscription et de réactivation des traces
                        mémorielles dans les environnements numériques. L’actualité médiatique nous
                        montre par exemple qu’un homme politique se retrouve mis face à un « tweet »
                        posté il y a plusieurs années dans lequel les propos tenus sont confrontés à
                        son discours actuel. De même, il nous arrive de « retomber » sur d’anciens
                        courriels ou d’anciennes photos que nous croyions avoir effacés et de nous
                        voir soudain pris par les sensations, les images et les impressions que nous avions éprouvées au moment de leur création. Ainsi l’image
                        photographique contenue sur un réseau social, sur Internet, ou de manière
                        plus générale, dans le cyberespace constitue-t-elle une sorte de mémoire
                        intemporelle permettant le retour de traces d’expériences avec une fidélité
                        parfois indésirable.

                    En ce sens, la « matière numérique » peut être rapprochée des
                            Fueros décrits par Freud : des zones d’exception où subsistent
                        des règles immémoriales, inchangées par le temps, éclairant les défauts de
                        traduction d’une trace à l’autre dans l’appareil psychique (Freud,
                        1887-1902, p. 156). Pour Roussillon (2003), ces Fueros sont des
                        extraterritorialités figées dans un éternel passé – un passé qui ne passe
                        pas –, préhistorique, comme au premier temps de leur inscription et sans
                        avoir subi de remaniements ultérieurs, ni les renoncements nécessaires à
                        leur maturation. Ces « traces non-traces » correspondraient donc à des vécus
                        inoubliables constituant l’essence des états clivés de la psyché
                        (Roussillon, 1999, p. 23) dont le retour hallucinatoire est vécu
                        subjectivement comme extérieur au sujet. À la lumière de ces éléments, le
                        cyberespace, et par extension l’objet
                        technique, constituerait une « matérialisation » d’une forme de négativité à
                        l’œuvre en chacun de nous, que ces utilisations permettent de « positiver »,
                        ce qui nous conduit à considérer l’inconscient et la technique dans une dynamique de co-construction
                        réciproque. Ainsi les environnements
                        techniques, en cristallisant nos propres processus psychiques (mémoire,
                        souvenirs, pensées…), deviennent-ils des supports externes d’un matériau
                        psychique figé, dévitalisé, fragmenté ou encore non advenu
                        subjectivement.

                

                
                
                    6. Reconfigurations
                                de la subjectivité dans les environnements numériques

                    Ces logiques du clivage
                        mettent à l’épreuve le travail de différenciation subjective permettant
                        d’opérer une distinction structurante des catégories comme le dedans et le
                        dehors, le vivant et le non-vivant, l’humain et le non-humain, etc. Les
                        évolutions technologiques et les transformations qu’elles impliquent,
                        redessinent ainsi les frontières psychiques en introduisant de nouvelles
                        formes de délimitation, dans le sens d’une polytopie de la subjectivité ou
                        encore d’une mise en suspens des limites entre le sujet et certaines parties
                        de son environnement. Ainsi les dispositifs technologiques permettent à
                        l’individu de s’éprouver simultanément dans plusieurs espaces, à la fois ici
                        et ailleurs, partout et nulle part, unique et multiple.

                    Ces modes d’être au monde donnent lieu à de nouvelles
                        configurations subjectives, souvent paradoxales, où l’identité se trouve
                        traversée par des expériences d’ubiquité, de dédoublement, de multiplicité
                        ou de fluidité, au risque parfois de fragiliser ses repères en exposant le
                        sujet à des vécus de dilution ou de fragmentation. L’identité, jusqu’ici largement adossée au champ de
                        l’intersubjectivité, aux métacadres sociaux et aux institutions, trouve
                        ainsi dans les nouvelles technologies de
                        nouveaux points d’ancrage.

                    Par exemple, l’utilisation quotidienne du smartphone et les
                        modalités d’utilisation spécifiques qu’implique le cortège d’applications
                        qu’il embarque génèrent des modes de fonctionnement psychique pluriels,
                        parfois clivés, kaléidoscopiques, tout en étant rassemblés
                        physiquement dans le même objet ; les réseaux sociaux, par leur
                        structuration, induisent la création d’identités différentes et modulables,
                        adaptées à chaque plateforme (cf. chapitres 4 et 8) ; les jeux vidéo,
                        par la manipulation d’avatars permettent l’élaboration d’autoreprésentations
                        inédites (cf. chapitres 11 et 12) et d’expérimenter différentes
                        formes d’engagements (cf. chapitres 11, 12 et 13) ; les dispositifs
                        de visiocommunication (visioconférence, streaming, soins à distance,
                        etc.), soutiennent l’illusion d’être présent à distance
                        (cf. chapitres 5 et 14). Ces différentes modalités déterminent par
                        ailleurs la qualité de présence et d’implication et donc l’expérience
                        subjective d’être là présent au monde, à soi-même et à l’autre. On peut se
                        demander par exemple, quels sont les effets dans le lien à l’autre de
                        partager ou non le même espace physique, ce que Lise Haddouk et Sylvain
                        Missonnier (2020) proposent de penser à partir de la notion de « gradient de présence ».

                

                
                
                    7. Extension de la subjectivité et environnements techniques

                    Avec le développement des réseaux sociaux, des IA génératives, etc., ce sont aussi nos relations
                        sociales qui se retrouvent externalisées via la médiation de ces
                        objets. Le degré de dépendance à notre environnement s’est accru, tant les
                            technologies se sont imposées comme
                        des éléments incontournables de notre quotidien, renforçant de fait une
                        forme d’« hétéronomie ».

                    Ces objets dans lesquels nous déléguons activités de pensée et
                        écriture, prolongent également la subjectivité grâce à de nouvelles formes
                        de réflexivité. En faisant de l’IA un
                        collègue de travail, un partenaire de jeu, un confident, l’objet s’invite
                        dans la sphère professionnelle, privée et intime du sujet. Il se retrouve
                        dès lors intégré à ce que l’on pourrait désigner comme un espace subjectif
                            « élargi6 », englobant l’ensemble des expériences subjectives nées au
                        contact avec l’IA – et, par extension, avec les objets techniques
                        « répondant-sollicitant » et les artefacts qui la matérialisent dans la
                        réalité physique : smartphone, ordinateur, montres et lunettes
                        connectées…

                    Il ne s’agit alors pas d’une simple externalisation mais aussi d’une
                        intériorisation conduisant à faire sien, à s’approprier ce que ces
                        environnements reflètent de la subjectivité comme appartenant en propre au
                        sujet. S’ensuit une redéfinition de la limite soi-objet, l’objet devenant au
                        fur et à mesure des échanges un objet désormais identifié à une part de soi
                        et situé dans sa propre aire subjective.

                    Ainsi donc, par la propension des nouvelles technologies à s’inscrire dans le prolongement de
                        notre vie psychique et de notre subjectivité, l’usage soutenu et régulier de
                        ces objets conduit à l’établissement d’une réflexivité suppléante : une réflexivité paradoxale au sens où celle-ci
                        provient bien du dehors tout en étant éprouvée et signifiée subjectivement
                        comme provenant de soi ou d’une partie de soi7 (cf. chapitre 10).

                    C’est là une transformation concrète de notre fonctionnement
                        psychique et de notre subjectivité, liée aux modalités de couplage et d’hybridation avec ces objets. Elle invite à penser des usages
                        réfléchis permettant de coopérer avec eux pour en faire des appuis soutenant
                        un mouvement d’appropriation subjective (cf. chapitre 6).

                    L’ensemble de ces propositions conduit à repenser en profondeur
                        notre rapport aux objets techniques, en soulignant qu’ils ne relèvent plus
                        seulement d’un usage instrumental classique. Ivan Illich exprime avec force
                        ce glissement décisif lorsqu’il écrit à la fin de sa vie :

                    
                        « Cet ordinateur sur la table n’est pas un instrument. […]
                            Un marteau, je peux le prendre ou le laisser. Le prendre ne me
                            transforme pas en marteau. Le marteau reste un instrument de la
                            personne, pas du système. Dans un système, l’utilisateur […],
                            logiquement, c’est-à-dire en vertu de la logique du système, devient
                            partie du système » (I. Illich, cité par Damasio, 2024, p. 179).

                    

                    Si la relation à l’objet
                        technique s’amorce d’abord dans une dynamique objectale, le processus
                        qu’elle engage se charge progressivement de nouveaux contenus, en
                        élargissant le champ d’expérience du moi8. D’un
                        côté, la subjectivité tend à s’associer à l’objet et à s’y déployer selon
                        une logique d’extension. De l’autre, et simultanément, le
                        sujet assimile certaines caractéristiques de l’objet à lui-même en les
                        signifiant subjectivement comme relevant de son propre fonctionnement
                        psychique. Ce double mouvement participe à la création et au développement
                        de la subjectivité selon une dynamique de coconstruction au cours de
                        laquelle le sujet se fabrique des « organes externes » (Stiegler, 1994) lui
                        permettant de réagencer son rapport au monde et à lui-même, en intégrant
                        dans son moi des propriétés de cet objet-environnement.

                    Cela nous conduit à nous intéresser à la nature même de cet
                        environnement technique dont nous peinons à définir les contours. Comme nous
                        l’avons vu, l’utilisation d’un objet
                        technique implique un processus de couplage ou « d’appareillage » de la psyché avec la machine qui sert
                        d’auxiliaire du moi. À l’instar des institutions, les objets technologiques
                        hyperconnectés assument aujourd’hui certaines fonctions du moi. En effet,
                        leur investissement suppose une perte relative de liberté, compensée par une
                            extension de la psyché et une
                        augmentation de ses capacités de transformation. Ces formations
                        intermédiaires, qui favorisent l’hybridation entre psychés individuelles et environnements numériques,
                        ne sont pas sans évoquer le modèle de l’appareil psychique groupal (Kaës,
                        1976).

                    Dans L’Extension de la psychanalyse, Kaës (2015)
                        rappelle que l’inconscient possède une forme « d’extraterritorialité » : il
                        ne se réduit pas à l’espace psychique individuel, mais se déploie dans des
                        espaces intersubjectifs et trans-subjectifs partagés, prolongeant ainsi
                        l’intuition freudienne (Freud, 1921) selon laquelle toute psychologie
                        individuelle est, dès l’origine, une psychologie sociale. Cette « ectopie »
                        renvoie, comme pour les environnements techniques contemporains, à une
                        formation paradoxale, dedans/dehors, fondée sur un double mouvement
                        d’exportation et d’importation. Dans ce cadre, l’usage des objets techniques
                        actualise et transforme ce que Kaës (1976) appelle les « groupes internes »
                        – image du corps, fantasmes originaires, systèmes de relations d’objet,
                        identifications, complexes, imagos – qui jouent un rôle d’organisateurs
                        psychiques inconscients. Au-delà de ces formations intrapsychiques, c’est
                        même la groupalité, c’est-à-dire ce que le lien avec les autres,
                            l’intersubjectivité, produits psychiquement (Kaës, 1993, 1999),
                        qui se trouve transmutée par l’entremise des médiateurs techniques.

                

                
                
                    8. Pour conclure

                    Les environnements numériques
                        apparaissent comme des dispositifs où se rejouent et se transforment des
                        opérations psychiques fondamentales, en offrant au sujet une scène où ses
                        mouvements internes se réfléchissent tout en se remodelant. Ils constituent
                        à ce titre non seulement un révélateur de nos modes d’être mais aussi un vecteur de transformation et d’évolution de nos
                        subjectivités à l’ère de l’hypermodernité, tout en offrant un terrain
                        particulièrement fécond pour élaborer une compréhension des mutations contemporaines de la vie psychique.

                    Ces environnements techniques
                        interactifs, extensifs, immersifs forment ainsi une nouvelle strate de
                        l’humain, une couche supplémentaire de notre réalité (Andler, 2023). Ces
                        considérations montrent que les environnements numériques participent désormais activement aux
                        mouvements de la vie psychique et en modifient certaines coordonnées
                        essentielles, ce qui rend nécessaire un examen attentif de leurs effets
                        comme de leurs risques potentiels. Dès lors la question se déplace. Il ne
                        s’agit plus seulement de savoir comment développer des liens émancipateurs
                        avec ces objets – perspective mise à l’épreuve par les intentions des
                        concepteurs et les modèles économiques qui les sous-tendent – mais aussi, et
                        de manière urgente, d’ouvrir une réflexion approfondie sur les effets de
                        transformation de la subjectivité et leurs dérives possibles : dépendance et
                        addictions, perte d’autonomie, effacement de l’altérité, réification des rapports sociaux, abandon du corps,
                        etc. En effet, les cybermédias* sont des produits affiliés à l’industrie
                        culturelle, conçus et perpétuellement transformés par des organisations
                        transnationales dont les motivations sont loin d’être philanthropiques. Les
                        avancées spectaculaires des nouvelles technologies, particulièrement au cours des dernières années, obligent
                        dès lors à réévaluer les enjeux éthiques
                        (Stiegler, 1994 ; cf. chapitres 2 et 14) et éducatifs liés au
                        numérique en vue de soutenir la création d’une « convivialité » (Illich,
                        1973) entre l’homme et son milieu, c’est-à-dire une forme de conscience
                        citoyenne des problématiques soulevées par ce « boom » technologique.
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1.  Par Johann Jung et Guillaume Gillet.
2.  Mais aussi suggérant, préconisant, générant…
3.  La réflexivité désigne la capacité de se voir, de se sentir, de s’entendre, c’est-à-dire le processus par lequel la psyché s’auto-informe de ce qui se déroule en son sein, s’autoreprésente son propre fonctionnement et sa propre organisation (Roussillon, 1999).
4.  Par exemple, ChatGPT « répond » à l’utilisateur en utilisant le « Je ».
5.  Néologisme proposé par Alain Damasio (2024) pour décrire la manière dont les technologies numériques tendent à envelopper l’individu dans un environnement protecteur comparable à un cocon.
6.  Par analogie à la formulation de Ph. Jeammet (1980) d’un « espace psychique élargi » à propos de l’adolescence.
7.  Cette configuration rappelle les premiers temps du développement au cours duquel le sujet naissant commence à s’éprouver lui-même au contact de l’environnement et en appui sur ses capacités réflexives.
8.  Cette perspective conduit à envisager ce que nous pourrions nommer une « relation d’objet technique » pour désigner un mode spécifique de relation d’objet qui s’opère entre l’humain et l’objet technique en tant qu’objet « non-vivant-animé » (Gillet, 2018). Loin de se limiter à un rapport instrumental, elle serait notamment caractérisée par une dynamique narcissico-objectale inscrite dans une logique circulaire, et par un mode de codétermination où les effets produits par l’objet rétroagissent sur les investissements du sujet et réorientent en retour son rapport à la technique. Par exemple, une simple requête sur un moteur de recherche, par les réponses qu’il propose, peut modifier nos attentes ou nos habitudes d’usage, reconfigurant ainsi notre rapport à l’objet.
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Dimension sociotechnique

Dimension technosociale

Les humains socialisent la technologie en

établissant des rapports autour d’elle, en la
manipulant. La technologie est apprivoisée
et domestiquée quotidiennement, avec son
propre corps. Cette matérialité technique
peut aussi englober les personnes :
habitations, architectures, mais elle reste a
notre mesure et dans la continuité de notre
étre biologique.

Cest la technologie elle-méme qui rend
possible la rencontre a distance, dans les
univers persistants, jeux multijoueurs
persistants. La simulation informatique est
la condition premiére du rapport humain :
apres s'étre connecté, le sujet dispose d'un
autre corps de substitution, I'avatar, et subit
les principes de ce monde artificiel.

Les objets techniques sont manipulables
et extérieurs, alors que I'habitat artificiel
englobe le corps biologique. Ils accordent
de nouveaux pouvoirs s’appuyant sur les
lois physiques de notre monde premier. La
construction d’'une subjectivité a plusieurs
(intersubjectivité) se fonde sur la matérialité
des machines, sur leurs fonctionnalités,
leur design et mise en ceuvre selon des
contextes concrets : attention conjointe,
synchronisation, coopération, ajustements
et appropriation en commun.

L’univers dans lequel on évolue avec autrui
est fictif (imaginaire) et factice (illusion). Il
accueille et integre les vies humaines pour
lesquelles il a été congu en redéfinissant
leur manifestation. En s’y plongeant, le
sujet naturalise cette réalité seconde : il la
rend évidente, consistante et valable par
elle-méme. L'intersubjectivité dépend de
linterfagage a distance des corps et des
capacités : vision, audition, actions..., ce
qui confeére une expérience sensible et
esthétique particuliere.
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Projection identitaire

Identification mimétique

Se projeter = projeter son identité
Mobiliser sa personnalité pour la placer
dans un support (I'avatar) qu'on reconnait
et qu'on identifie comme autre que soi.

Le sujet s'enveloppe du personnage. Il
s'ancre dans le protagoniste, tout en
cultivant une certaine distance, condition
méme de la projection de soi dans un
tiers. Il reste lui-méme tout en manipulant
lavatar : ego est aux commandes.

Se placer dans I'autre en restant
principalement soi-méme.
Ego-centrage.

Stidentifier a lautre en U'imitant

Adopter les caractéristiques de I'avatar, sa
maniére d'étre et d’agir, en mettant de c6té
ses propres facons.

Le sujet devient le personnage, jusqu’a
presque s'oublier lui-méme tel qu'l est
habituellement. En deca de cet exercice
diimitation d'une autre personnalité, la
projection se poursuit car elle aide a réaliser
une bonne interprétation.

Se prendre pour 'autre et étre pris par
l'autre, en faisant abstraction de soi, se faire
posséder par l'avatar.

Alter-centrage.
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Lavatar a créer de toutes piéces : une
identité A densifier et épanouir

Le personnage donné par le jeu vidéo : un
héros ou héroine « prét-a-jouer »

La liberté de fabriquer son avatar permet &
la personne de fixer son degré de similitude
ou de différence avec son personnage.

S'ils sont proches, cela favorisera une
projection identitaire plus directe et
littérale, sans altérité, plus proche du
transfert, avec auto-identification.
Dissemblables, cela engendrera une
projection identitaire « différentielle »,
basée sur I'écart séparant les deux entités,
avec des transpositions et possibilités plus
grandes d'identification mimétique.

D'ott un plus grand choix, soit vers
I'égocentrage ou vers l'alter-centrage.

Devoir prendre vie a travers une identité
forte déja existante, pousse a découvrir et
expérimenter, a se décentrer a son profit.
Cette épaisseur existentielle prédéfinie
favorise une forte identification mimétique,
modulée par les échos entre la personne

et son protagoniste, du point de vue de la
personnalité, de I'histoire intime et du type
d’activités menées a bien.

L'ego du joueur peut toutefois s'affirmer,
s'il considere le héros joué a la maniére d'un
jouet ou d’un instrument, dans lequel se
projeter identitairement pour profiter de
ses pouvoirs.
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